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Les nouveaux et modernes aménagements de notre rédaction 
N présentant ses vœux à nos 
lectrices, à nos lecteurs, à no
tre grand public, notre drec-
teur, M. Eug. Guillaume, écri
vait dans le « Réveil » du 
1" janvier dernier : « Dans 
a nos immeubles reconstruits, 
« on procède aux derniers 
« aménagements. Nous avons 

« travaillé avec activité pour que le « Ré 
a veil du Nord » soit digne de vous, 
« cher grand public et de sa réputat'on 

« dans notre nouvelle organisation par 
« un matériel tout à fait perfectionné de 
« télégraphie et de T. S. P. comme en 
« possèdent seuls les plus grands jour-
« naux d'Amérique. Cela nous a permis 
« déjfr de publier des 'informations im-
« portantes, vingt-quatre heures avant 
« n'importe quel journal provincial ». 

En terminant, M. Eug. Guillaume 
écrivait : 

« Attachés par dessus tout aux inté-

EN HAUT • La salle du Central, de réception, télégraphique, téléphonique et radloteléphonlque 
du « Réveil du Non!. » — EN BAS : La batterie de* • Baudot • (appareils de réception télégra
phique! en action, sous la surveillance des trois opérateurs. ' 

a solidement établie de premier grand 
a régional d'Informations. Déjà nos ate 
a liers de photogravure vous donnent 
a chaque jour plus d'illustrations qu'au 
a cun autre journal et nos photographies 
a n'ont, de l'avis unanime, plus rien de 
« comparable dans la presse quotidienne, 

a La rapidité de transmission des nou-
• voiles du monde entier est assurée 

« rets de.notre grand public, nous ta
it cherons de faire en cette année non-
« .velle, toujours mieux pour vous servir 
« et vous intéresser, trop heureux, chè-
« res lestrices et chers lecteurs, si nous 
« pouvons contribuer de la sorte à faire 
« d e , 1928, l'année de bonheur et de 
« prospérité que nous vous souhaitons 
« d'un cœur sincère ». 

Après les promesses... les réalisations ! 
Les promesses que nous avons faites 

au seuil de l'année nouvelle, se trou
vent maintenant confirmées par des réa
lisations. 

Les photographies que nous publions 
ci-dessus, montrent, en effet, un aspect 
d'une de nos nouvelles salles de rédac: 
tion : celle de la réception des télégram
mes télégraphiques et téléphoniques 
avec et sans fil. 

Disposant d'un fil direct, des appa 
reils les plus modernes de réception, en 
télégraphie et en T. S. P., notre journal 
est maintenant le seul quotidien de notre 
région qui donne le plus rapidement les 
dernières nouvelles du monde entier. 

Les « Baudot » dont nous disposons, 
nous transmettent, en effet, à la minute 
les dernières informations des cinq par
ties du monde. 

Les appareils de T. S. F. les plus per 
fectionnés, nous apportent, en outre, les 
échos des événements sensationnels qui 
se déroulent partout. 

Et ce n'est là qu'un début... 
Dans tous les domaines, nous pour-

luivons l'amélioration constante de notre 

outillage et de nos moyens d'informa
tion. 

Aucune manifestation du Progrès ne 
nous laisse indifférent-

Tous nos efforts tendent à donner à 
nos lecteurs le maximum de satisfac
tions. 

Npus avons tenu à faire du « Réveil du 
Nord » le premier quotidien régional 
d'informations. 

Il l'est déjà... Il le restera... 
La confiance que nous ont témoignée 

nos lecteurs, est le meilleur garant de 
l'avenir. 

Outillé mieux que tout autre, ' mieux 
armé que quiconque» le « Réveil du 
Nord » continue vaillamment sa marche 
en avant, vers de toujours plus grandes 
destinées. 

Pêcheurs* la ligne: ^ M ^ n * 
" Journée Ppor tive, La chronique de notre collaborateur 

spécialiste sur : PÊCHEURS DE CON
COURS et PÊCHEURS DE FRITURES. 

'Ecole des Chevaux 

, les chevaux de la police montée berlinoise, des manifestations bruyantes sont 
„ champs de maneauvre, au cours desquelles, on n» ménage ni batteries de gios-

caines. ni éclatements de bombas. Grâce & cette méthode les chevaux sa comportent, paxalt-
ruablamem dan» le* foules. 

»! 

Le double crime 
du Marais de l'Epaix 

à Valenciennes 
L'enquête policière se poursuit et 
on croit avoir découvert une nou

velle affaire mystérieuse 

(De notre correspondant particulier) 
Valenciennes, 20 janvier. — Les assassins de 

-cbièvre et de Poix, victime* du drame du ma-
rats de l'Epaix à valenciennes, ne sont pat en
core arrêtés. 

Voilà la phrase qui circulait hier dons toute 
la région valenciennoise ; cependant la police 
ne chôme pas et après avoir visité pendant la 
nuit les endroits fréquentés par les étrangers 
qui pullulent dans la ville, les agents enquêteurs 
se rendirent, a nouv au,, vendredi, a Anim et 
a Bruau-sur-l'Escaut, pour y poursuivre leur 
enquête et essayer d'identifier les trois Algériens 
qut apostrophèrent, le S janvier, dans la soirée, 
sur le bord de la rive droite de l'Escaut, deux 
ouvriers des Forges de Denam-Anztn, tes nom
més Dettko et Dubois. 

Malheureusement, l'Altjerien n'est pas un 
homme disposé à donner d'intéressants détails 
facilement. Il ne sait jamais rien, ne connaît 
pas ou répond évastoement. 

Dans ces conditions, la tache des policiers est 
délicate et maigri leur bonne volonté d'aboutir. 
Us M heurtent à de nombreuses difficultés. 

Ccst ainsi que vendredi, à Anzin et à Bruay, 
ils tirent subir des interrogatoires serrés à vlu-
siejurs Arabes dont on ignorait les moyens 
d'existence. Ceux-ci fournirent des alibis,. oui 
vérifiés, s'M- le champ, furent reconnus exacts. 

Un autre mystère ? 
Vendredi, vers 14 h. 15, son travail terminé, 

M. Roger Piehard regagnait à bicyclette =on 
domicile, avenue de Villars à Vasenciennas. A 
150 mètres du pont de Saint-Wcast. M.' Piohari 
des."endit le talus et vit une lanière dont le bout 
dépassait une touffe de gazons. Enlevant alors 
les gazons, H mit a jour une musette d'ouvrier 
en toile cirée n>ire contenant une bouteille de 
bière vide. M. Pichand se rendit au commissa
riat où il fit part de sa trouvaille a M. Pas, 
commissaire central. 

On cherche a élucider ce nouveau mystère. 

La brigade mobile sur les lieux 
Vendredi après-midi, M. L'ccianl, commissaire 

divisionnaire, cihef de ia deuxième brigade n > 
tulle, a Lille, accompagné de l'inspecteur Bigst 
est arrivé- â Valenciennes où il eut un long en
tretien avec M. Pas, commissaire central. 

M. Ubciani après avoir pris connaissance des 

Premiers éléments de l'enquête s'est rendu au 
Brquet. 
Il a regagné Lille dans la soirée laissant te 

soin a l'inspecteur Bi^et de continuer l'enquête 
d'accord avec '& police municipale. 

D'autre part, dans la soirée de vendredi, MM. 
le capitaine Piorron, commandant tes brigades 
de gendarmerie de l'arrondissement et Pas se 
sonf rendus au Parquet où ils conférèrent avec 
M. Hude, procureur de ta République. 

Les funérailles des victime» 
' tmtrTon* sn*9<tm 'deux- mame3r*B*est'vE*t'! 

mes, Debièwe et Poix, ont eu Hffli rerJflrcdt. a 
la h. 30, à Saint-Saulve. Elles furent particuliè
rement émouvantes et toute ia population tint 
à rendre un dernier hommage aux deux 'tis-
parua. En tète du cortèse venaient le Société 
de secoure mutuels € L'Union Ouvrière . avec 
son drapeau et deux couronnes offerte "une 
par cette soMété, Pautre par les ouvriers d'E3-
caut-et-Meuse a leur collègue et camarade De-
bièvre, puis la Sociélé de gvmnastique ta « Pro-
Pana ., son drapeau et des jeunes p n t écr
iant des couronnes offertes a leur compagnon 
Jules Poix. 

t e s familles respectives des deux malheureu
ses victimes dont la douleur faisait peine a 
voir, suivaient Ie3 deux corbillards qu'entou
raient des amis et sur tout !e parcours la fou'e 
commentait ce double assassinat 

Il était passé 16 h. 30 n-jand ce triste cortège 
arriva au cimetière où un discours émouvant 
rappelant lTïonorabiiré de Debièvre et du jeune 
Poix, victimes de bandits, fut pronoeé par \f 
Sando, au nom de la « Pro-Patria ». P C 

Alba Bianchi a été acquittée 
Hier s'est terminée devant les Assises des 

Bouches du-Rhone. le procès d'Alba Blanchi, 
accusée d avoir tué, d'un coup de revolver, 
1 étudiant Desvignes. Dans son réquisitoire, 
1 avocat général demanda nour la meurtrie: = 
les circonstances atténuantes, mais s'éleva 
aveo force contre tout acquittement. M* Mu
sela et M» de Moro-Glafferi plaidèrent ensuite 
chaleureusement la cause de l'accusée. 

Les Jurés délibérèrent ensuite quelques mi
nutes et revinrent avec un verdict négatif. 
En conséquence. Alba BiancM fut acqu'tlée. 
Au prononcé de l'arrêt, l'accusée s'évanouit 
et s'écroula dans le box des accusés. On en
tendit des cris de : « Vive Alba ! • 

Séance houleuse 
hier après-midi 
à la Chambre 

Le débat sur Iea émeutes qui écla
tèrent le 23 Août dernier 

à Paris en a été la cause 

Au début de. sa séance de vendredi après-
midi, la Chambre ad<*nte divers projets, notam
ment celui partant ratifies tiom du décret -du 
6 septembre 1986 supprimant les Conseils de 
Préfecture et créant des Conseils'de Préfecture 
interdôpertementaux ; te projet de M. Georges 
Pernoi, tendant a interpréter l'article î de la 
loi du 8 juillet 1936 sur las accidents du tra
vail ; aelui qui supprime la voie de recours de 
1 opposition devant les tribunaux de dommages 
de guarre ; celui relatif a l'organisation de l'ap
prentissage. 

Les émeutes du 23 août 
L'ordre du jour appelle la discussion des in

terpellations de MM. Pkjuemal. Chassaigne-
Goyon, Falcoz, Paut Faure, Taittinger. sur les 
émeute» du 23 août a l'iris, a propos de l'exé
cution de Sacco et Vanzetti. 

M. Piquemal déclare notamment que s'A n'y 
avait pais eu les provocations policières, â n'y 
aurait" pas eu d'incidents. Puis il interpelle vio
lemment M. Taittinger auquel il va jusqu'à re
procher les assassinats de la rue Damrémont, 
ce qui provrxjie un violent tumulte. • • 

Le :e!me revenu, le président donne'la parole 
à M. fJhflssaigne-Goyon qui demande au • Gou-
vernerjent les mesures qu'il compte prendre 
pour découvrir et punir les auteurs de désordre 
et d'-joier leurs projets révolutionnaires. 

Au cours de son exposé, l'orateur est vk>-
Ifmmeat pris a partie par les communistes, 
que le Président rappelle a l'ordre. 

Après ufle suspension de séance. M., FAL
COZ estime que le Gouvernement après le 
C3 août, doit agir, car les manifestations ces
sent d'être légitimes quand elles tournent 
au désordre. 

L'orateur félicite le Ministre de l'Intérieur 
qui. secondé par un Préfet de Police éner
gique, a commencé l'épuration de Paris par 
1 ©«pulsion d'individus suspects, indésira
bles. 

Violent tumulte 
A son tour, M. Paul FAURE prend la pa

rtie. U demande que la liberté de réunion 
soit sauvegardée et que les fonctions de po
lice soient, a cet égard, définies. L'orateur 
créa un violent tumulte lorsqu'il parle de la 

Srofanatioa de tombe du Soldat inconnu. Il 
eclare qu'on aurait Ignoré cet incident si le 

Gouvernement n'avait pas organisé une 
grandiose cérémonie de réparation. • le ne 
sais pas s'il y a eu une première profana
tion, dit-il, Jfkais je sais bien qu'il y en a eu 
une : c'ssrvtelle que vous avez accomplie 

M. SAftfiAÛT, dans le bruit, s'écrie : .< Je 
r© voue ferai ;>as l'honneur de vous répon
dre •. 

Le calme revient peu a peu et M. Paul 
F ACRE jprmlne son discours. 

(LIRE «TRUITE EN DEUXIEME PAGE) 
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EN 4* PAGE. — Les cambrioleurs de 
Roubaix-Tourcolng et Croix devant les 
Assises du Nord. 

Après notre Critérium radiophonique 
Ce que nous dit ===== 
M. André DEWIITE 
Gagnant du 2™ Prix 

0-0-O-O-C-O-O-O-O-O-O 

Après avoir rendu 
visite au gagnant du 
premier prix de notre 
grand Critérium Ra
diophonique, nous nous 
sommes rendus chez 
M. André Dewitte qui 
s'est classé second et r gagne notre prix 

1.000 francs. 
Non loin de la porte 

des Postes, on a édifié 
U y a quelques années 
une coquette cité ou
vrière appelée cité-jar
dins. Dans lune des 
gentilles maisonnettes 
qut composent cette 
cité, au * de la rue 
des Iris, demeure un 
employé de banque <iui 
fut l'un des premiers 
habitants de ce grou

pe. M. Dewitte fut aussi l'un des premiers tésê-
fistes de l'endroit car il se passionna pour cette 
question dès que le poste lillois commença a 
fonctionner. 

Travaillant avee un poste classique : bobine 
à curseurs et sur une antenne uniflleire de 
trente mètres. M Dewitte s'intéressa des le dé
but a nos concerts, et en fidèle lecteur du 
journal décida de joindre l'utile à l'agréable 
en participant au Critérium. 

Il en fut largement récompensé, puisque le 
voilà gagnant du deuxième prix et en posses
sion d'un beau billet de 1.000 francs. 

Ici encore le sort a bien fait les choses, 
M Dewitte est père de trois jeunes enrants 
fl'aîné a 6 ans, le plus leufle 18 mois) et notre 
prix viendua mettre un peu d'aisance lnatun-
iue dans le ménage* La T̂  Si f, % -ftMrtf%rMI"t 

scaJunjaM*-

M. André DEWIT
TE de Lille, ga
gnant du second 
prix. 

Ce que nous dit • i 
M. Emile FOUCAUT 
Gagnant du 3 m e Prix 

e>o-e-o-o-o-»»o-»« 

Continuant la pro
menade, nous rendî
mes ensuite visite à 
M. Foucaut, qui s'est 
vu atlribuer le troisiè
me prix, d'une valeur 
de 9M francs. 

M. Foucaut, dont la 
femme tient une petite 
épicerie rue Jean Jau
rès, à Lomme, exerce 
la profession de plâ
trier ; il est venu à la 
T. S. F. voici quatre 
mois environ. 

Quand, amateur do 
concerts il nous con
fie avec quel intérêt il 
a suivi les manifesta
tions artistiques orga
nisées par notre jour
nal, M. Foucaut nous 
montre alors sa petite 
installation, conçue de façon très Ingénieuse. 
Dans une armoire de verre, le poste bien à 
1 abri,.reste u demeure au premier étage et des 
fils avec plusieurs prises se rendent dans les 
pièces du rezde-chaussée. On peut ainsi enten
dre partout. Et ceci a son utilité puisque après 
la fermeture de la boutique, tandis que M Fou
caut continuait d'écouter en bas, sa femme as
sujettissait le casque au premier afin de ne rien 
perdre de nos émissions. U ne s'agissait pas, 
en effet, de manquer le numéro surprise I 

Notons que c'est sur une antenne intérieure 
d'une quarantaine de mètres que M. Foucaut 
prend Radio P. T. T. Nord. 

Et en noue remerciant, l'heureux gagnant 
nous félicite encore pour la belle tenue artisti
que et pour t'Ur'fflfftrf** «ta. nos eon«rta usbdo-

Em. FODCAUT 
Lomme, ga

gnant du trolsiè-« gnant ai 
me prix. 

Pendant nue l'ceUTre d'épuration s'accomplissait lentement. la bande rouge continuait aas 
sanglants exploits. Le » mars, après une tentative de vol d'auto a Cnatou les malfaiteur» 
attaquaient a Monigoron, dans la forêt de Senart, le chauffeur MATHILLE. le tuaient à 
coups de revolver, blessaient grièvement son compagnon de voyage et filaient avec son auto 
qu'ils avalent volée vers une hécatombe nouvelle gui aurait sa répercussion dans le monde 

iwwwvt.'Wi, XIV «/ifS/a/a/a/t/s/a/a/s/» 

Le sac de la Société Générale à Chantilly 

C'ETAIT bien vers une nouvelle hécatom
be que partaient ainsi les bandits. L'at-

aaMB tentât épouvantable de Montgeron, n'a-
vait été commis que pour fournir l'automo
bile, le moyen ; Chantilly était le but 

L'acte de banditisme incroyable, qui allait 
se dérouler en effet, dans la tranquille cité 
de l'Oise, le même jour, quelques heures après 
le guet-apens de la forêt de Sénart, dépasse
rait en horreur tout ce que les annales crimi 
nettes avalent enregistré. 

Tout comme l'assassinat de Montgeron, 
l'attentat de Chantilly allait être commis avec 
une audace et une rapidité inouïes. 

a son tour, sous le fen conjugué des joi» 
bandits. Il porte sept blessures, trois à la 
poitrine, deux au ventre, une à la cuisse et 
une autre au pied. Les bandits ont tiré encore 
alors que leur victime était déjà tombée, 
râlant dans son sang. 

A l'assaut de la caisse 
Passant derrière les bureaux et piétinaaf 

leurs victimes, les bandits sautent sur >• 
caisse et précipitamment font main basse sur, 
l'or, l'argent et les billets qu'ils y trouvent. 

Ils enlèvent un portefeuille gonflé de titre/ 
des sacs d argent, des rouleaux d'or. Un car. 

Le foule devant les bureaux de U « Scciétè Générale », 4 Chantilly, peu aprèa l'attentat 

L'es'bannits rjfif avalent atteint dans leur 
« métier • une perfection véritablement m-
cr&y'able' allaient agir avec'uhe décision sur
prenante. Ils étaient, en effet, nettement ré-, 
solus à supprimer tous les obstacles qu'ili 
rencontreraient sur leur chemin. Ils voulaient 
de'l'argenf... Coûte que coûte, ils en auraient ! 

Eux, toujours eux 
Dix heures et demie viennent de sonner, 

quand Place de l'Hospice Condé, à Chantilly, 
une rorte limousine débouche, paraissant ve
nir de Paris. 

La voiture fait le tour de la place et vient 
s'arrêter devant un magasin de modes, a 
L'angle de la rue de l'Hôpital, face à l'Agence 
de la Société Générale. 

Elle emporte six voyageurs, coiffés de cas
quettes et munis de lunettes qui leur dissi
mulent une partie du visage. 

On saura plus tard que ces • voyageurs • 
sont Garnier, Bonnot, Raymond la Science, 
VaUet, Monier dit Stmentof et Soudy. Ce sont 
eux, toujours Eux II 

Soudy 6aute lestement à terre. D'un étui de 
cuir U retire une carabine automatique. Puis 
d'un pas rapide il va se poster à l'angle de la 
rue de Creil et de la place, près des bureaux 
de la Banque. 

Aussitôt Garnier, Vallet, Monier et Callemin. 
descendent à leur tour et se précipitent vers 
la Société Générale. 

Le moteur continue à ronfler. Bonnot reste 
sur son siège. 

Dans les bureaux se trouvent trois employés 
le caissier M. Joseph Trinquet, un Jeune hom
me, M. Raymond Legendre, préposé au ser
vice des titres et un aide comptable, M. Henri 
Guibert, âgé de 16 ans seulement 

Le directeur de la Succursale, M. Masson, 
vient de quitter l'Agence pour aller chercher 
du tabac dans la rue de Paris. Quant à l'em
ployé principal M. Courbe. U s'est absenté 
pour se rendre au water-closet. 

Les trois employés en service travaillent 
sur leurs livres, quand les bandits font irrup
tion, revolver au poing. 

A l'américaine 
D'un même mouvement MM. Trinquet, Le

gendre et Guibert se dressent épouvantés, 
mais déjà les détonations crépitent. 

Chacun des bandits a visé sa victime. En
semble ils ont tiré. 

Atteint de deux balles â l'omoplate, le jeune 
Guibert s'affaise le premier. Le caissier, la 
tête percée d'une balle tombe raide mort sur 
le corps du jeune homme. Quant à M. legen
dre, que le premier projectile a raté, U s'en
fuit criant à pleins poumons, mais 11 tombe 

net à soufflets renfermant des titres poot 
une somme importante échappe a leurs >a-
vestiga'tioris. .. , . ' . ' " 

Ils descendent aussi en hâte à la salle de* 
coffres munis des clefs, mais ne connaissant 
pas les chiffres, ils ne peuvent faire jouer 
les serrures. 

Ils se décident alors à partir, et courent 
vers l'auto qui attend. 

Malheur à qui approche t 
Les détonations ont jeté l'effroi dans la 

calme cité. Les fenêtres s'ouvrent Les iu-
rieux accourent 

Mais Soudy — l'homme à la carabine — 
monte bonne garde. , 

— Caitez orle-t-il rageur I Caltez tous Mal 
heur à qui approche I 

Les bandits ont regagné l'auto. L'un d'eux 
a perdu sa casquette. U se baisse pour la 
ramasser. Lin de ses compagnons le saisit 
à bras le corps et le maintient sur le marche
pied, tandis que la voiture démarre. 

Le directeur de la Banque, M. Masson, est 
revenu de sa course. Il se trouve à La hau. 
teur des assassins et fait mine de s'avancer. 

Soudy le couche en joue et fait feu a trois 
reprises sans I atteindre heureusement M » 
Masson qui habite au-dessus de l'Agence, 
ouvre sa fenêtre et se penche pour voir ce 
qui se passe. Elle essuie deux coups de feu. 
Un projectile s'aplatit sur le mur. Un autre 
brise une vitre de la fenêtre qu'elle referme. 
Plus loin, sept ouvriers d'une entreprise de 
serrurerie sont sortis de leurs ateliers au 
bruit des détonations. La fusillade continue. 
Un sellier M. Varrère, qui est sorti de sa 
boutique, est moins heureux, une balle l'at-
teint au talon. 

Et sans viser, Soudy appuie sur ia détente. 
Il tire, tire, tire encore toujours et sans arrêt, 
usant un chargeur après l'autre, balayant 
littéralement la place de son feu, interdisant1 

l'approche. 
Dans Chantilly, c'est l'affolement, t épou

vante, la terreur I 
Des hommes courageux veulent barrer Ut 

route. Les revolvers crépitent Joignant teus 
concert à celui de la carabine. 

Enfin la route est libre I... Les bandits dis
paraissent 

Dans les bureaux de La Banque mise à sac 
M. Trinquet était mort. M. Raymond Legen
dre râlait. Le Jeune Guibert perdait son sang 
en abondance. La Bande Bonnot avait oasai. 
par la. M. P. 

Pour suivra : 
TRAQUES PARTOUT 

LES POURPARLERS ECONOMIQUES 
entre la France et la Belgique sont rompus 

De notre correspondant particulier de Bruxelles 

Les pourparlers économiques entre la 
France et la Belgique sont rompus, tout au 
moins entre les négociateurs, car ils reste
ront engagés entre les Gouvernements. 

Le ministre des Affaires Etrangères, le 
ministre des Finances, le ministre de l'In
dustrie, du Travail et de l'agriculture et le 
directeur général des Douanes, se sont réu
nis vendredi après-midi à Bruxelles, sous la 
présidence de M. Jasper, premier ministre. 

Us ont entendu le rapport de M. Van Lan-
panttojju jjhâJ 4a OuaBË da inialaAre. des 

Affaires Etrangères, l'un des négociateurs, 
rentré de Paris jeudi soir. 

L attention des ministres a été narnmlts» 
rement retenue sur les points oui demea» 
rent en discussion et les difficultés qui tien, 
nent raccord en suspens. 

La réunion ministérielle a décidé d'en ré
férer au prochain Conseil Met minisires, ami 
aura lieu vraisemblablement teudi, mais iss 
négociations engagées avec Paris peuvent 
être considérées comme rompues D s'est1 
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